DE   BRUXELLES. 

11  est  trisle  de  n'avoir  à  parler  que  de  choses  finies 
et  défuntes,  el  c'est  cependant  là  noire  lâche  de  chaque 
semaine.  Ainsi,  voyez!...  Que  vous  dire  de  la  repré- 
sentation au  bénélice  de  M"«  Thuillier?  Que  vous 
conter  du  bal  masqué  de  jeudi  passé?  La  tristesse  qui 
nous  vient  en  vous  parlant  de  tout  cela,  est  d'autant 
plus  grande,  que  nous  regrettons  plus  de  nous  en 
éloigner  à  chaque  heure.  En  eiïet,  la  représentation  au 
bénéfice  de  M"^  Thuillier  a  été  brillante,  brillante  sur- 
toutde  monde,dejolies femmes  et  de  [oWelie. Falentine 
est  un  drame  assez  émouvant,  mais  il  finit  étrange- 
ment, et  renferme  quelques  longueurs.  Du  reste,  Fa- 
lentine  a  mouillé  quelques  mouchoirs  ,  et  c'est  là  tout 
ce  qu'on  est  en  droit  de  lui  demander. 

Un  jour  de  liberté  est  une  comédie  assez  épicée  : 
c'est  un  chapitre  de  la  Gaule  amoureuse  de  Bussy- 
Rabutin  ,  mis  en  action  ,  et  dans  lequel  vous  pouvez 
voir  et  reconnaître  toutes  les  héroïnes  de  ce  livre-pam- 
phlet  qui  a  immortalisé  tant  de  duchesses  d'une  si 
étrange  façon.  ^     ! 

Mais  c'est  le  bal,  le  bal  du  Théâtre  de  la  Monnaie, 
qui  nous  laisse  les  regrets  les  plus  vifs  ,  —  bal  splen- 
didedont  les  amateurs  n'ont  jamais  vu  le  pareil  dans 
les  murs  de  la  capitale;  rien  ne  peut  donner  une  juste 
idée  de  sa  magnificence  ,  et  cependant  aucun  jet  d'eau 
de  quarrrante  pieds  ne  figurait  sur  l'afTiche  qui  annon- 
çait au  public  cette  belle  fêle  de  nuit,  dont  les  pol- 
keurs  Bruxellois  garderont  longtemps  le  souvenir. 

Samedi  25  janvier  1845.  D.-  D.—D. 
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DALLET-FANTASTIQUE   EN   DEUX   ACTES 

ET    TROIS    TABLEAUX  , 

PAU    MM.    COGNIARD    FRERKS , 

iKillet  ,  Danses  el  mise  en  scène  de  M.  Appiani  ;  — 
Musique  de  M.  Pilaii  ;  —  Machines  de  M.  Haeck. 

lUpresenlé,  pour  la  pienjicre  fois,  sur  le  Théâtre  Royal  Je 
Bruxelles,  le  21  Janvier  1845. 

(Coîirornio  à  la  représentation.) 
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ACTs:lks. 


INIGO,  fal  de  Séville. 
rÉDRO,  tauréador. 
LOPEZ,  vieux  paysan. 
Un  Chef  db  Voleurs. 
FOLLET,  farfadet- 
BÉaTRIX,  fiile  deLopez. 
EOLIIS,  aiilre  farfadet. 


M.     DUCHATEAU. 

M.  Page. 

M.     KotCKELBERG, 

M.  Hamel. 

Mme?    Al'GUSTA. 

Page. 

Honoré. 


Voleurs,  Farfadets,  Tauréadors,  Patsaks,  Moines,  Génies, 
Cariatides,   Peuple,  btc. 


DANSKS. 

ACTE  PREMIER.  1.   Pas  des   Tauréadois  ,  par  îe  corps  de 

l)allef. 
2.  Sévillanc.  par  M.  el  M^^e  Page. 
ù.  Pas  de  frois,  par  M"»*"*  Augusla,  Page, 

Honoré 

ACTE  2™^,       1.  Valse,  parles  dames  du  corps  de  ballet. 

2.  Pas  de  quatre,  par  M.  Page,  M"'e9  AU' 
gusia,  Pîige,  Honoré. 

3,  Final  de  Cariatides  ,  terminé  par  le 
candélabre  bu  main  ,  exécuté  par  le 
corps  de  ballet  et  enfans. 


CALLKT-FANTASTIQUE    EN    DEUX    ACTES    ET   TROIS  TABLEAUX . 


ACTE   I. 

Un  site  champêtre  aux  portes  de  Séville.  —  Montagne  au 
fond  avec  un  chemin  sinueux. — A  droite,  premier  plan,  la 
demeure  de  Béatrix.  A  gauche,  la  cabane  de  Pedro. 

SCENE    I. 

Au  lever  du  rideau,  PÊDUO,  le  lauréador,  sort  de 
sa  cabane.  —  Il  regarde  de  Ions  côtés,  pour  s'a.'^siiier 
(jMo  personne  ne  peut  le  surprendre,  puis  va  se  placer 
sous  la  fenêtre  de  Béatrix,  et  exécute  sur  sa  mandoline 
un  air  de  ronaance.  —  Béatrix  soulève  le  rideau  de  sa 
fenêtre,  paraît  au  balcon,  et  reconnaît  Pedro.  —  Celui- 
ci,  après  avoir  envoyé  plusieurs  baisers  à  sa  maîtresse, 
lui  montre  un  joli  ruban  qu'il  a  acheté  pour  elle;  il 
le  lui  donnera  si  elle  consent  à  descendre,  à  venir  elle- 
même  le  prendre.  «  Mais,  mon  père  est  là,  dit  Béatrix  ; 
«  il  dort,  il  peut  s'éveiller,  nous  entendre,  nous  sur- 
t  prendre;  jette-moi  ton  ruban,  mon  petit  Pedro. — 
•  Non  pas,  ma  jolie  Béatrix;  venez  le  chercher,  »  ré- 
pond Pedro.  Le  jeune  tauréador  tient  bon,  et  agite  le 
ruban  pour  tenter  la  jeune  fille  .  qui  consent  enfin  à 
descendre.  —  Joie  de  Pedro. 

SCENE    II. 

PEDRO,  BÉATRIX. 

Svè.ie  (ramnur.  —Pedro  veut  lui-même  allai  lier  le 


ruban.  —  «  Où  ça  ? —  Là,  Béalrix,  sur  ton  sein  ? —  Par 
t  exemple!  y  pensez-vous,  monsieur?...  non  pas!  — 
f  Eh  bien  !...  ici,  sur  la  lêie? — Allons,  j'y  consens.  > 
' — Elle  présente  sa  jolie  lêle  à  Pedro,  qui,  au  lieu 
d'allacber  le  ruban  ,  couvre  de  baisers  le  front  de  la 
jeune  fille. —  Béatrix  se  fàcbe,  devient  boudeuse  ;  mais 
Pedro  demande  grâce  d'un  air  si  suppliant,  en  préseu- 
lanl  le  beau  ruban  bleu  ponceau  ,  que  Déalrix  accepte 
le  gage  d'i^mour,  v\  pnrdouîie  —  ^'as  de  deux  inter- 
rompu par  larrisée  d  luigo. 

SCEJNE  III. 
PEDRO,  INIGO,  BÉATRIX. 

Inigo  arrive,  en  grande  toilette,  tenant  un  bouquet 
colossal.  11  paraît  fort  contrarié  de  voir  Pedro  auprès 
de  Béatrix.  —  Pedro,  pour  ôier  lout  soupçon,  s'est  re- 
tiré à  gauche  ,  et  joue  de  la  mandoline  pour  se  donner 
une  contenance.  ■ —  Inigo,  le  croyant  tout  à  sa  musique, 
s*approche  alors  de  Béatrix.  —  Il  fait  le  galantin  ,  en 
lui  peignant  son  amour,  et  lui  otFre,  avec  les  plus  brû- 
lantes protestations,  son  cœur  ,  sa  main,  son  bouquet 
et  toute  sa  personne.  —  Pedro,  qui  sourit  des  eiforls 
ridicules  de  son  rival ,  joue  sur  son  instrument  l'air 
de  :  Jh  !  le  bel  oiseau  ,  maman  ! —  Inigo  se  retourne 
vivement  vers  Pedro,  qui  semble  ne  pas  s'occuper  de 
ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  —  Inigo  offre  à  Béalrix 
le  bouquet  monstre  qu  il  a  cueilli  pour  elle.  —  Pedro 
joue  Pair:  Tu  n  auras  pas  ma  rose.'  — Inigo  clierche 
à  deviner  s'il  est  ou  non  la  dupe  de  Pedro,  q»ji  lui 
tourne   le  dos.  —  Il  offre  de  nouveau  st>n  bouquet  à 


Béatrix  :  celle-ci  consulte  du  regard  son  cher  Pedro, 
pour  savoir  si  elle  doit  accepter  le  bouquet  qu'on  lui 
présente.  —  Sur  un  signe  négatif  du  jeune  tauréador  , 
elle  refuse,  fait  à  luigo  une  profonde  révérence,  puis 
elle  s'éloigne,  eu  rendant  de  loin  à  l^édro  un  baiser 
que  celui  ci  lui  envoie. 

SCENF.    IV. 
PEDRO,  LMGO. 

Inigo  imite  comiquernent  la  révérence  de  Céatrix. 
—  «La  coquette  !  dit-il,  elle  est  bien  heureuse  d'être 
f  aussi  jolie!  »  — Il  a  surpris  le  baiser  que  Pedro  a 
adresséàsa  fiancée. — Il  s'approche  de  lui  avec  une 
certaine  assurance,  et  lui  demande  compte  des  rigueurs 
de  la  jeune  lille. —  Pedro  lui  rit  au  nez,  en  lui  disant  : 
t  Prenez-vous-en  à  vous-même,  mon  cher  monsieur; 
f  quand  on  est  aussi  mal  tourné  que  vous,  et  qu'on 
i  est  aussi  ridicule  que  vous  l'êtes,  on  doit  s'attendre 
f  à  tout  de  la  part  des  femmes. —  Laissez-moi  donc  , 
f  lui  répond  Inigo;  allez  donc  avec  vos  taureaux,  mou 
€  petit  bonhomme  ;  vous  n'êtes  bon  qu'à  recevoir  des 
f  coups  de  canne,  pourtant  je  vous  préviens  que  si 
«  vous  venez  contre-carrer  mes  aujours  ,  vous  aurez  à 
•  faire  à  moi.  »  —  11  menace  Pedro;  celui-ci  lève  les 
épaules,  se  contente  d'appliquer  une  chiquenaude  sur 
le  nez  d'Inigo,  et  seloigne  tranquillement. 

SCEWK    V. 

INIGO  ,  puis  flrs  VoLF.uns. 
lu'gn,   h'.n(o   s«'d,  >.«'i:j!)1('  lic   p!.is    m-iiI  r  son  ne/.. 
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puis  il  élcrnue  forleiiuMii.  —  Wien  corlainomenl,  il  a 
quelque  chose  de  (iérani;é,  car  son  nez  ne  peut  lo- 
|)rendre  sa  foi'nie  prini:iive.  —  il  élornîie  une  seconds; 
fois,  et,  voyant  que  I^édro  csl  parti,  il  se  laisse  aller  à 
une  fureur  burlesque;  il  s'adresse  à  son  Louquel  avec 
fureur.  —  Il  est  pi  et  à  le  fouler  aux  pieds;  nnais  il  se 
ravise,  et  se  contente  d'en  respirer  le  parfum.  —  A  ce 
moment ,  quelques  voleurs  paraissent  au  fond,  le  chef 
en  tête.  —  Inigo  les  aperçoit,  et  la  peur  le  prend. —  Ce 
sont  des  gens  de  mauvaise  mine ,  dii-il...  éloignons- 
nous. —  Un  voleur  lui  barre  le  chemin  en  le  saluant 
profondément.  —  Inigo  rend  le  salut.  — Même  jeu  de 
l'autrecôté.  —  Un  voleur  le  priede  lui  indiquer  la  loule 
deSéville; — Inigo  s'euquesse  de  satisfaire  à  sa  de- 
mande. —  Pendant  qu'il  lève  le  bras  ,  et  montre  du 
doigt  le  chemin  qu'il  faut  prendre  .  le  chef  lui  vole  sa 
montre  dans  son  gousset.  — -  Un  second  voleur  fait  la 
mêsne  question  à  Inigo.  —  ('et(e  seconde  demande  lui 
paraît  louche  ;  mais  il  satisfait  encore  le  voleur,  qui  lui 
enlève  son  foulard  pendant  qu'il  indique  le  chemin. — 
Un  troisième  voleur  arrive.  —  Même  question.  —  «  Oh! 
«  par  exemple,  dit  à  part  Inigo,  c'est  a<sez  de  complai- 
«  sauce  comme  ça  ;  il  faut  leur  brûler  la  politesse,  b 
- — Il  joue"  tout-à-coup  l'élonnement .  et  indique  quel- 
que chose  en  l'air.  —  Tons  les  voleurs  lèvent  le  nez  ; 
pendant  ce  temps,  Inigo  se  sauve  dans  la  maison  de 
Beau  ix.  —  Les  voleurs,  i  e.stés  seuls,  rient  de  la  sottise 
d'Inigo  et  expli(îuent  qu'ils  se  reu«lenl  àSévilleponr 
les  courses  de  taureaux  ;  qu'ils  auront  de  bons  con 
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faire  ;  qu'il  faudra  être  adroit  et  prudent.  —  On  vient. 
— Us  disparaissent. 

SCEPfE    VI. 

Des  Paysans  ^Tauréadors,  en  habits  de  fête,  arri- 
vent de  tous  côtés.  —  Lopez  sort  de  chez  lui  avec 
Béatrix,  conduite  par  Inigo.  —  Celui-ci  fait  l'aimable  ; 
il  dit  qu'il  est  temps  de  se  rendre  aux  courses  ;  il  se 
fait  tard.  —  Il  veut  regarder  à  sa  montre,  il  ne  la  trouve 
plus;  il  est  désolé.  —  Lopez  l'aide  à  chercher  dans 
toutes  ses  poches  ,  rien! —  Inigo  éternue  fortement  : 
Lopez  le  salue.  — 11  veut  prendre  son  mouchoir,  il  ne 
le  trouve  pas  pbisque  la  montre.  —  Décidément,  il  est 
volé.  —  Pendant  que  Lopez  cherche  dans  la  poche 
d'Inigo,  ce  dernier  prend  le  mouchoir  du  vieux  paysan, 
dont  il  se  sert ,  et  qu'il  remet  ensuite  dans  sa  propre 
poche.  —  Il  raconte  à  Lopez  sa  rencontre  avec  les  vo- 
leurs.—  Pendant  ce  temps,  Pedro  s'est  glissé  auprè.s 
de  Béatrix,et  lui  baise  les  mains. 

INlGO  5    LOPEZ ,    BÉATRIX. 

Inigo  Taperçoit,  et  le  montre  de  loin  à  Lopez,  qui  va 
prendre  Pedro  par  l'oreille,  et  l'amène  sur  le  devant. 

INIGO,    PÉDRO,    LOPEZ. 

Inigo  va  vers  Pedro.  «  Ah  !  monsieur,  lui  dit-il, 
c  votre  manière  d'agir  esi  bien  mesquine.  Vous  voyez 
€  que  je  recherche  cette  jeune  fille,  et  vous  la  har- 
«  celez...  et  cela  après  m'avoir  détérioré  le...  •  Il  éter- 
nue fortement  et  tire  le  mouchoir  de  Lopez,  que  celui- 
ci  lui  reprend.  «  C'est  par  distraction,  dit  Inigo. — 
t  Répondez,  dit  Lopez  à  Pedro,  que  faisiez-vous  là?» 
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l*é(!ro  avoue  alojs  son  juntmr  pour  ImmIux.  I/i  Jjmmip 
fille  supplie  son  père  do  ne  pas  repousser  Pedro,  qui 
veut  aussi  l'épouser,  el  qui  est  un  bon  jeune  homme, 
t  Eh  bien  !  et  moi ,  dit  Inigo ,  el  moi  ?...  »  —  Béalrix 
implore  toujours  son  père.  «  Écoule,  Pedro  ,  dit  le 
«  vieux  Lopez,  un  instant  attendri;  lu  n'as  rien  ;  mais 
i  puisque  ma  fille  t'aime,  je  veux  bien  ne  pas  le  re- 
t  pousser  lout-à-fait. —  Quel  bonheur!  s  écrient  Béa- 

•  trixet  Pedro.  —  Dites  donc,  père  Lopez,  lui  soulBe 

•  Inigo,  vous  divaguez...  Et  moi  ? — Mon  cher,  lui 
«  réplique  Eopez.  je  suis  père,  et  j'ai  un  cœur. — C'est 
f  possible;  imais  j'ai  des  écus,  réplique  Inigo. — 
«  Ecoulez-moi  tons,  s'écrie  Lopez,  voici  ma  décision 
«  solennelle  :  A  toi  d'abord,  Pedro.  Tu  es  tauréador; 
f  si  ce  soir  lu  sors  vielorieux  de  la  lutte  qui  se  prépare, 
t  si  Ton  le  couronne  roi  du  combat...  —  Eh  bien  ?  — 
«  Eh  bien!  dans  ce  cas,  Béalrix  est  à  loi.  »  Joie  de 
Pedro;  frayeur  de  Béalrix.  «  Si,  au  contraire,  tu  es 
1  vaincu,  ajoute  Lopez,  Béalrix  deviendra  l'épouse 
f  d'Inigo,  1  Joie  d'inigo.  «  Jurez-moi  tous  deux  de 
«  respecter  cet  arrêt,  et  de  laisser  la  place  à  qui  elle 
«  reviendra  de  droit.  »  Pedro  jure  de  renoncer  à  son 
amour  pour  Béalrix  s'il  ne  revient  vainqueur.  Inigo 
(iil,  à  part,  qu'il  a  bon  espoir;  qu'un  coup  de  corne  le 
délivrera  de  son  rival  :  il  a  dix  chances  pour  une.  —  Di- 
vertissement. Grand  bruit  de  fanfares. —  C'est  le  Si- 
gnal du  combat  de  taureaux.  Qiielques  tauréadors  vien- 
nent chercher  Pedro.  Tout  le  monde  part,  excepte 
Béalrix,  qui  n'ose  assister  à  un  combat  qui  va  décider 
lie  son  bonheur. 
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SCEI^E     VII. 

BÉATUIX,p^n-5  LE  FARFADET. 

Béalrix  est  inquiète,  impatiente.  —  Pedro  sortira-t-il 
vainquer  de  la  lutte  ?  —S'il  allait  périr  !...  —  Le  Far- 
fadet paraît  alors  ;  il  s'approche  de  la  jeune  fille.— 
Étonnement  de  Béalrix  à  la  vue  du  Farfadet,  qui  la 
lutine  et  lui  fait  oublier  ses  craintes. —  «  Qui  êtes- 
t  vous  donc?  lui  demande  Béatrix.  Quel  drôle  decos- 
«  tume  !  —  Je  suis  un  être  à  part,  lui  répond  le  Farfadet 
«  en  riant;  tantôt  voltigeant  dans  les  airs,  tantôt  glissant 
€  sur  les  eaux.  Lorsque  vient  la  nuit ,  alors  que  tout 
«  le  monde  repose,  je  veille  avec  mes  frères  ;  j'égare 
«  le  voyageur  ;  je  ris  de  ses  terreurs,  et  nous  dansons 
c  gaîment.  —  Vous  dansez?— Sans  doute;  tiens, 
«  regarde.  •  —  Le  Farfadet  se  met  à  danser;  puis, 
peu-à  peu,  force  Béalrix  d'en  faire  autant. —  Deux 
autres  Farfadets  accourent  et  se  disputent  la  jeune 
fille.  —  Pas  de  (rois —  On  entend  un  grand  bruit.  — 
Les  farfadets  s'éloignent.  —  «  Ciel  !  s'écrie  Béatrix  , 
«  c'est  Pedro  !...  Mon  Dieu  !  dans  quel  état!  » 

SCENE    VIII. 

BÉATRIX,  PEDRO ,  LE  FARFADET. 

Pedro  revient  ;  il  est  pâle.  —  Sa  main  est  envelop- 
pée d'un  linge  sanglant.  —  il  a  été  renversé  dans  le 
cirque  par  le  taureau.  —  Plus  d'espoir,  Béatrix  !  plus 
d'espoir!  Le  tauréador  vaincu  ,  déshonoré  ,  n'a  plus 
qu'à  mourir!  — Douleur  de  Béatrix.  t  Pauvres  jeunes 
I  gens  î  dit  le  Farfadet  qui  reparaît,  ils  m'intéressent.! 
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SCErSE    IX. 
LES  MÊMES,    LOPEZ,    liNIGO. 

t  Mon  pauvre  Pedro,  dit  Lopez,  je  suis  désolé  de 
«  ta  mésaventure;  mais  je  n'ai  qu'une  parole.  Tu  as 
«  été  vaincu,  Béatrix  sera  l'épouse  d'Inigo.—  «  Je  n'ai 
t  rien  à  dire  ,  »  répond  Pedro  ,  qui  reste  accablé.  — 
Béatrix  elle-même  n  ose  implorer  son  père.  —  Lopez 
lui  prend  la  main,  qu'il  place  dans  celle  dlnigo,  qui 
est  triomphant.  —  La  pauvre  Béalrix  se  laisse  sacri- 
fier en  soupirant  ,  et  en  jetant  sur  Pedro  un  regard  de 
douleur  et  d'amour.  —  Inigo  prend  rabalienient  de 
la  jeune  fille  pour  un  consentement  tacite  ;  il  est 
au  comble  de  la  joie;  et,  pour  célébrer  dignemeul 
les  fiançailles,  il  invile  Lopez  à  souper  chez  lui. —  Le 
paysan  est  gourmand,  et  ne  sait  pas  résister  à  l'aurait 
d'un  bon  repas  :  il  accepte  donc.  —  Mais  la  nuit 
vient.  —  il  est  sage  ,  dit  Inigo  ,  de  se  munir  de  inan- 
leaux  .  d'une  lanterne  et  d'un  fusil,  dans  la  ciainle 
des  voleurs.  —  11  prend  la  main  de  Béatrix,  et  rentre 
chez  elle  avec  Lopez. 

SCENE  X. 

PEDRO ,  puis  LE  FARFADET. 

Pedro  sort  de  sa  stupeur.  —  Il  se  désespère.  — 
Voir  Béatrix  à  un  autre,  jamais!...  Voir  et  souffrir 
cela  est  au-dessus  de  ses  forces.  —  Il  veut  quitter  le 
pays,  s'expatrier.  —  Il  rentre  un  instant  dnns  sa  ca- 
bane. —  Le  Failadcl  par;!Îl.  —  Il  plainl  le  j.ainie 
Pérlro.  —  Mais  le  voilà,  i;>k*  va-t-il  faire?  —  Lu  elfef. 
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c'est  Pedro,  un  manteau  sur  l'épaule.  —  Il  dit  adieu 
aux  lieux  où  s'écoula  son  enfance,  adieu  à  la  demeure 
de  Béafrixî...  —  Ses  larmes  coulent,  son  cœur  se 
brise;  mais  il  doit  partir!...  t  Pauvre  jeune  homme! 
«  dit  le  Farfadet  pendant  que  Pedro  gravit  la  mon- 
€  lagne  et  disparaît.  Oh  !  je  ne  veux  pas  qu'il  en  soit 
«  ainsi  ;  je  protégerai  l'amour  de  ces  deux  amans  ;  je 
«  les  ïéiinirai.  •  —  11  fait  signe  à  droite  et  à  gauche, 

—  Des  farfadets  paraissent  :  l'un  d'eux  est  envoyé 
à  la  suite  de  Pedro  pour  veiller  sur  lui  et  l'empêcher 
de  commeure  un  acte  de  désespoir.  —  Le  Farfadet 
fail  comprendre  à  ses  compagnons  qu'ils  ont  à  proté- 
ger des  amours  et  à  jouer  de  bons  tours  à  un  niais.  — 
Uéatrix  revient  ave^  son  père  et  Inigo.  —  Attention! 

Tous  se  Cachent. 

SCEIVK    XI. 

LES  FARFADETS,  cac/i^s,   LOPEZ  ,    DÉATRIX  , 
INIGO. 

Lopez  sort  de  chez  lui  avec  une  lanterne  allumée. — 
Il  fait  nuit  sombre.  —  Il  dit  qu'il  va  marcher  devant 
en  recommandant  à  Inigo  et  à  sa  fille  de  suivre  sa 
lumière. — t  C'est  ça,  dit  Inigo;  marchez  devant,  vous 
c  nous  guiderez,  i  Lorsque  Lopez  est  arrivé  au  fond  , 
le  Farfadet  sort  d'un  buisson  et  souffle  sa  lanterne.  — 
Lopez  continue  sa  roule  sans  regarder  derrière  lui. — 
Inigo  s'anêle  tout-à-coup,  car  il  ne  voit  plus  la  lu. 
mière  de  Lopez.  —  Le  Farf.'idot  est  au  milieu,  au  fond. 

—  Toul-à-coup,  une  flamme  brille  sur  sa  tête. — 
f  Ah!  dit  Inigo  h  Réatrix,  venez,  venez...  j'aperçois  la 
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t  lanterne  de  votre  père.  ï  — Le  Farfadet  se  cache 
aussitôt.  —  Inigo  s'arrête  de  nouveau.  —  Un  autre 
Farfadet  paraît  à  droite,  et  disparaît  aussitôt.  —  Inigo 
conduit  Béatrix  de  ce  côté,  et  s'arrête  dès  qu'il  n'a- 
perçoit plus  de  clarté.  —  (Même  jeu  à  gauehe.)  — 
«  Votre  père  est  ivre  ,  dit- il  à  Béatrix  ;  il  va  à  travers 
«  champs;  où  diable  est-il  maintenant?»  — Tous  les 
farfadets  se  montrent  un  instant.  —  Inigo  est  ébloui , 
se  frotte  les  yeux.  —  «  Mais  que  diable!  dit-il ,  nous 
t  n'avions  pas  cent  lanternes.  »  —  Les  farfadets  se  ca- 
chent de  nouveau. —  Un  seul  reste  ,  qui  se  dirige  vers 
la  montagne,  la  gravit  et  prend  le  chemin  qu'a  suivi 
Pedro.  — Inigo,  qui  tient  toujours  Béatrix  par  le 
bras,  suit  le  Farfadet,  et  disparaît  par  la  droite,  tan- 
dis que  Lopez  a  suivi  la  route  qui  est  à  gauche.  —  Au 
moment  où  Inigo  n'est  plus  en  vue  ,  tous  les  farfadets 
accourent,  rient  de  la  malice  qu'ils  ont  faite,  et  expri- 
miMil  qu'Inigo  n'est  pas  au  bout  de  ses  peines.  —  Ils 
s'élancent  joyeusement  vers  la  montagne. 

Le  rideau  baisse.  —  Tableau. 


FIN    DU    PREttlER    ACTF.. 


ACTE  II. 

Les  ruines  d'un  couvent.  —  L'entrée  du  seul  bâtiment  qui 
soit  resté  debout  est  à  gauche  ,  premier  plan. —  Au  fond, 
on  voit  des  tombeaux  en  ruine. 

SCENE    I. 

PEDRO,  VOLEURS,  purs  LE  FARFADET. 

Au  lever  du  rideau,  il  fait  nuit.  —  ElTet  de  clair  de 
lune  —  Pedro  est  étendu  à  terre  à  la  porte  du  cou- 
vent. —  A  droite,  sont  groupés  les  voleurs  du  pre- 
mier acle.  —  Ils  vont  faire  le  partage  des  objets  volés 
dans  la  journée.  —  Le  cbef  regarde  d'abord  si  per- 
sonne ne  peut  les  surprendre.  —  Il  voit  Pedro  coucbé 
à  terre,  tire  son  poignard  ,  veut  l'en  frapper  ;  mais  il 
s'aperçoit  qu'il  dort ,  et ,  le  regardant  de  plus  près  : 
i  11  n'a  rien  qu'on  puisse  dérober  ,  dit-il  à  ses  cama- 
t  rades .  qu'on  le  laisse.  »  —  Les  voleurs  vont  se  ras- 
seoir à  droite.  —  Le  Farfadet  paraît  au  fond  :  il  re- 
garde avec  pitié  le  pauvre  Pedro  étendu  à  la  porte  du 
couvent,  puis  exprime  que  ces  brigands  qui  sont  là  le 
gênent;  il  faut  s'en  débarrasser.  —  Lee  voleurs  ont 
vidé  leurs  pocbes.  —  Le  cbef  commence  le  partage  : 
Cette  chaîne  à  celui-ci.  —  Ce  collier  à  celui-là  — 
(]elle  montre  à  cet  autre.  —  Les  voleurs  ,  en  recevant 
les  objets  qui  leur  revienne  ,  les  ont  placés  à  côté 
d'eux,  pendant  que  le  cbef  distribue  l'argent. —  Le 
Farfadet  enlève  chaque  objet  avec  précaution,  et  lors- 


—  lo- 
que le  parlage  est  terminé  ,  lorsque  chacun  veut  ra- 
masser son  butin,  tout  a  disparu.  —    Les  voleurs  alo  s 
s'en  prennent  les  uns  aux  autres  ;  ils  se  disputent,  et 
sortent  pour  aller  se  battre. 

SCENE    II. 

PEDRO  ,    LE    FARFADET  ,  puis  plusieurs  autres 
Farfadets  en  moines. 
Le  Farfadet  rit  de  sa  ruse;  mais  Pedro  revient  à  lui. 

—  Où  est-il?  Ah  !  c'est  le  couvent  à  la  porte  duquel 
il  est  tombé  épuisé  de  fatigue.  —  Oui,  il  y  est  décidé, 
il  passera  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite,  à  prier  ; 
car   pour   lui  plus   d'espoir,  pour  lui  plus  d'amour. 

—  «  C'est  ce  que  nous  verrons,  »  dit  le  Farfadet ,  qui 
disparaît  un  moment.  —  Pedro  se  dirige  vers  la  porte 
du  couvent,  mais  il  s'arrête;  c'est  dire  adieu  au  monde, 
c'est  dire  un  éternel  adieu  a  celle  qu'il  aime  ,  qu'ira- 
porte  ?  il  est  déshonoré  comme  tauréador;  Béatrix  va 
devenir  l'épouse  d'un  autre;  c'est  sa  seule  ressource. 

—  Il  se  dirige  vers  le  couvent  ;  mais  le  Farfadet, 
sous  les  habits  d'un  ermite,  se  place  entre  Pedro 
et  le  saint  lieu.  —  Il  lui  demande  ce  qu'il  veut.  — 
t  Me  faire  ermite  comme  vous. — As-tu  bien  réflé- 
*  chi  ? — Oui. — Je  te  vais  présenter  à  mes  frères.  »  — 
Sur  un  signe,  plusieurs  farfadets  arrivent  sous  le  cos- 
tume de  religieux.  —  L'un  d'eux,  qui  marche  en  tête, 
tient  ouvert  un  livre  saint.  —  Le  Farfadet  s'approche 
de  Pedro.  —  i  Que  portes  lu  là  à  ton  cou  ?  quel  est 
«  ce  ruban  ?  sans  doute  quelque  gage  d'amour?  — -  Je 
«  l'avoue,  répond  Pedro,  c'est  un  gage  de  celle  que  j'a  - 
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t  mais  ;  par  pilié  ,  ne  me  Tenlevez  pas  !  —  Cela  te 
c  donnerait  de  coupables  pensées;  je  le  veux.  >  — 
Pébro  embrasse  le  ruban  et  le  remet  à  Termite  en 
essuyant  une  larme.  —  Puis  il  se  met  à  genoux,  et  on 
lui  l'ait  jurer  sur  le  livre  de  servir  Dieu  et  de  renon- 
cer au  monde.  —  Pedro  en  fait  le  serment. — «  Prends 
«  garde  de  devenir  parjure  ,  dit  le  faux  ermite  ;  crains 
€  la  vengeance  céleste  ! —  Je  ne  crains  rien  ,  répond 
f  Pedro.  —  Viens  donc,  on  va  te  revêtir  de  la  robe.  » 

—  Les  moines  emmènent  Pedro. 

SCENE   m. 

LKS  FARFADETS,  puis  BÊATRIX  et  INIGO. 

Le  Farfadet ,  resté  seul ,  se  débarrasse  de  sa  robe , 
et  indique  qu'il  voit  venir  de  loin  Inigo  et  Béatrix.  — 
En  elfet.  ce  sont  eux  qui  suivent  la  lumière  d'un  petit 
Farfadet  q^ii  les  précède,  et  qui  vient  dire  à  son  maî- 
tre qu'il  à  exécuté  ses  ordres.  —  «  C'est  bien  ;  éloi- 
gne loi.  »  Il  se  cache.  —  Le  jour  n'est  pas  encore 
venu  —  Inigo  entre  le  premier,  sa  canardière  en 
avant,  tremblant  de  peur  et  marchant  avec  précaution. 

—  Béalrix  le  suit  et  semble  accablée  de  fatigue.  — 
f  Où  sommes-nous  donc?  demande  Béatrix.  —  Je  ne 
€  sais,  répond  Inigo  ;  attendez  que  je  prenne  connais- 
t  sance  des  lieux.  ^  —  II  se  trouve  alors  nez  à  nez  avec 
une  statue  de  moine  agenouillée  sur  un  tombeau.  — 
Il  r<*cule.  —  «  Couiment!  nous  sommes  près  du  cou- 
€  v(Mit  des  Franciscains  ,  à  trois  lieues  de  Séville  ! 
•  Mais  cette  vilaine  lumière  qui  nous  a  guidés  jus- 
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qu'ici  nous  a  joué  un  lour  infâme!  *  —  La  jeune  (ille 
veut  s'en  aller  aussitôt ,  tous  ces  tombeaux  la  glacent 
d'effroi.  —  «  Comment,  Béalrix,  dit  Inigo  ,  vous  avez 
«  peur?Neles-vous  pas  avec  moi?»  Mouvement  de  crain- 
te d'inigo,  qui  croit  entendre  du  bruit  dans  un  tom- 
beau près  de  lui.  —  a  Je  veux  retourner  aussitôt  à  la 
«  ville,  reprend  Béatrix.  — Mais,  dit  Inigo,  je  ne 
fi  peux  plus  avancer,  je  suis  éreinlé!...  j'ai  envie 
«  de  dormir.  »  —  Il  bâille.  —  c  Eh  bien!  si  vous  ne 
«  voulez  pas  m'accompagner .  je  partirai  seule.  — 
«  Allons,  puisque  vous  le  voulez,  ajoute  Inigo  en 
«  soupirant ,  je  vous  suivrai.  »  —  Sur  ces  entrefaites  , 
le  Farfadet  écarte  à  droite  les  feuillages  d*un  buisson. 
et  laisse  tomber  aux  pieds  de  la  jeune  lille  le  ruban 
qu'on  a  pris  à  Pedro,  puis  disparaît.  —  Béalrix.  éton- 
née à  la  vue  du  ruban  ,  le  ramasse  avec  joie.  —  Pedro 
est  donc  venu  là  ?  il  y  est  encore  peut-être.  —  t  Quand 
«  vous  voudrez,  senora,  nous  partirons  ,  dit  Inigo.  — 
«  Non  ,  je  ne  pars  plus.  • —  Comment?  —  Allez- vous- 
f  en  tout  seul ,  si  vous  voulez.  —  Mais  c'est  vous  qui 
c  tout-à-rheure...  —  J'ai  changé  d'idée. —  Ah  !  ah  ! 
«  dit  Inigo  ,  la  femme  est  une  vraie  girouette  ;  restons 
«  donc,  ça  iTi'arrange  ,  car  je  tombe  de  sommeil.  — 
€  —  Béatrix  ,  voulez- vous  que  nous  dormions  ensem- 
f  ble  ?  —  Par  exemple  !  dormez  de  ce  côté  ,  si  vous 
«  voulez,  moi  je  resterai  par  là.  >  —  Il  ôte  sa  veste  , 
son  gilet ,  louche  au  premier  boulon  de  sa  bretelle  , 
puis  s'arrête  lout-à-coup...  11  allait  commettre  une 
grande  inconvenance.  —  Béatrix  fait  quelques  repro- 
ches à  Inigo  sur  son  manque  de  savoir  vivre,  puis  elle 
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s*f'f(>;-ne  en  disant  qu'elle  va  aller  à  la  recl.erclse  do 
Péilm.  carie  ruban  ini  indique  assez  qu'il  ne  penl 
être  loin. 

SCENK    IV. 

\N\GO;  puis,   LES  FARFADETS. 

Inigo  ,  resté  seul  ,  songe  h  se  préparer  un  endroit 
pour  dormir.  —  Il  se  gardera  bien  de  sommeiller  près 
de  ce  vieux  moine  qui  lui  a  tant  fait  peur...  Ah  !  là... 
<iece  cô!é,  au   pied   de  ces  cyprès...  Mais  il  n'a  pas 
d'oreiller;  il  aperçoit  un  potiron  sauvage...  il  s'en  con- 
lenlera.  — .  Il  se  couche  ,  se  couvre  de  son  gilet  et  sa 
veste  ,   puis  commence  à  s'endormir.  —  Le  Farfadet 
arrive  avec  deux  de  ses  camarades.  —  Le  bruit  qu'ils 
i.)ni  en  entrant  effraie  Inigo,  qui  s'éveille  en  sursaut 
et  regarde  autour  de  lui...  Rien  î...   c'est  le  vent  qui 
agite  les  feuilles.  —  il  se  rendort.  ---  Les  farfadets  se 
monlrenl  Inigo...  il  faut  lui  jouer  des  niches.  —  L'un 
prend  une  branche  de  saule  et   chatouille  le  nez  du 
.Jormeur.—  Inigo,  sans  ouvrir  les  jeux,  semble  chas- 
ser une  mouche.  —  Une  main  énorme  sort  d'un  buis- 
son et  applicp.e  un  vigoureux  soufflet  à  Inigo  ,  qui  se 
retourne.  -  Le  Farfadet  dit  à  ses  camarades  que  les 
voleurs  reviennent  de  ce  côté  ,  et  qu'ils  peuvent  jouer 
"n  excellent  tour  au  dormeur.  —  Quoi  donc  '     — 
Le  Farfadet  montre  alors  les  chaînes  et  les  bijoux  qu'il 
a  dérobés  aux  brigands...  il  leur  dit  de  les  fourrer  tous 
dans  les  poches  d'Inigo.  -  Cet  ordre  est  exécuté  par 
eux.  —  Maintenant,  éloignons-nous. 


8CEINK     V. 

LMGO  ,  toujours  endormi.  LtS  VOLEURS. 

Le  jour  est  revenu  peu-à-peu.  —  Les  voleurs  en  en- 
trant expîi{]ueiu  qifils  ont  été  volés  à  leur  tour, et  qu'ils 
découvriront  le  malin  qui  a  fait  le  coup...  S  ils  parvien- 
nent à  le  trouver  ,  malheur  à  lui...  il  paiera  cher  sou 
audace.  — Ou  aperçoit  luigo.  —  Un  voleur  enlève  la 
veste  du  dormeur  ,  et  par  instinct  fouille  dans  ses  po- 
ches...—  0  surprise  !...  c'est  leur  voleur  !...  ils  re- 
trouvent leurs  bijoux... vengeance  !...  On  renuielnigo, 
qui  a  l'air  de  dire  :  Laissez-moi  tranquille.  —  Le  chef 
lui  donne  des  coups  de  pied.  —  Laissez-moi  donc  dor- 
mir ,  semble  répondre  Inigo.  —  Enfin  ,  on  rem|)()igne 
par  les  oreilles  ,et  l'on  le  lait  lever.  —  Inigo  commence 
à  trembler  .  en  reconnaissant  ceux  qui  lui  ont  volé 
sa  montre  etson  mouchoir.  —  On  lui  parle  de  ce  qu'on 
a  trouvé  dans  sa  poche  ;  il  jure  ses  grands  dieux  qu'il 
ignore  complètement  pourquoi  et  comment  tous  ces 
objets  se  trouvent  là.  —  a  Tu  mens!  répond  le  chef , 
«  et  tu  vas  payer  ton  audace  de  ta  vie.  —  Qu'on  l'at- 
«  tache  à  cette  statue.  »  —  Cet  ordre  est  exécuté.  — 
Le  Farfadet  paraît  au  fond,  et  voit  les  conséquences 
que  peut  avoir  son  étourderie.  —  a  Teiiez,  camarades, 
«  dit  le  chef  en  armant  son  pistolet ,  vous  voyez  ce 
«  front,  »  —  il  frappe  sur  le  front  d'inigo.  —  «  c'est  là 
que  je  veux  atteindre. — Comment  !  conmient  !  quelle 
«  est  cette  plaisanterie,  dit  inigo.  en  se  débattant  com- 
t  me  un  beau  diable...  mais  c'est  une  atrocité  ! — Sau- 
(I  vons-le,ditle  Farfadet  au  fond,  d  — Tout  le  monde 
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s'écarle  pour  juger  le  coup»  —  Le  chef  se  met  à  dis- 
lance,  vise  Inigo ,  qui  fail  une  grimace  abominable  en 
fcrnianiles  yeux. — Le  chef  lire.  —  Le  Farfadet,  après 
avoir  écarté  le  feuillage,  a  placé  sa  main  devant  le 
Il  ont  d' Inigo  ,  et  a  arrêté  la  balle  au  passage.  —  Le 
coup  n'est  pas  plus  tôt  parti  ,  qu'on  entend  la  balle 
touïberaux  pieds  d'Inigo.  — Le  chef  ramasse  la  balle, 
il  n'en  peJit  croire  ses  yeux  ,  il  la  montre  à  ses  cama- 
rades ,  qui  reculent  etfrayés.—^lls  s'expliquent  ce  pro- 
dige comuie  ver»ant  du  ciel.  —  Enelîet...  ils  ont  voulu 
mettre  un  homme  à  mort,  et  cela  près  d'un  couvent. 
—  Ils  s'éloignent  du  saint  lieu  avec  humilité  et  com- 
me si  le  courroux  céleste  allait  les  atteindre. 

SCENE    V!. 
IiNIGO,  LESFAUFADETS. 

Inigo  resté  seul,  se  croit  mort.— Tous  les  farfadets  ar- 
rivent.— On  l'entoure,  on  se  moque  de  sa  pileuse  figure. 
— l  nigo  ouvre  les  yeux,  et  un  sourire  d'étonnement  rem- 
place sur  son  visage  l'expression  de  la  frayeur. —  On  le 
ilélache  de  la  statue. — On  danse  autourde  lui. — Le  Far- 
fadet lui  demande  ce  qu'il  est  venu  faire. — Inigo  répond 
qu'il  accompagnait  sa  liancée,  et  qu'il  ne  sait  pas  ce 
qu'elle  est  devenue. — a  Je  vais,  dit  alors  le  Farfadet,  te 
f  montrer  une  jeune  fille  plus  belle  cent  fois  que  celle 
I  que  tu  aimes...  attends!  » — On  amène  une  jeune  syl- 
phide, la  tête  couverte  d'un  voile. — inigo  reste  extasié 
à  sa  vue,  il  se  sent  tout  embrasé  auprès  d'elle.  —  o  Eh 
I  bien!  dit  le  Farfadet, renonce  à  celle  qui  devait  deve- 
«  nir  ta  femme,  et  celte  fille  est  à  toi.  d— Inigo  balance 
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DU  niomenl...  puis  setlécide. Cependant,  une  chose  lïii- 
(|iiièie  :  la  sylphide  a  des  ailes,  el  elle  peut  lui  éclcip- 
per  à  chaque  inslanl.  —  a  Kh  bien  !  dit  le  F;u  la-Ict , 
«  qu'à  cela  ne  tienne,  je  te  ferai  pousser  des  ailes.  - 
«  Des  ailes  à  moi  !  s'écrie  inigo  ;  quoi  !  je  pourrais  vo- 
«  1er  comme  vous...  voltiger  comme  les  oiseaux  du 
«  ciel  ..j'auraisdes  plumes  dansledosî...  Allons  donc, 
€  c'est  impossible.  »  —  En  ce  moment,  un  énorme 
aii;le  traverse  le  théâtre.  —  a  Tiens  ,  regarde,  lui  dit 
«  le  Farfadet,  th  bien  î  ce  sont  les  ailes  de  cet  oi- 
f  seau  que  nous  allons  te  donner.  —  A  moi  des  ailes 
lutruche!...  allons  donc!...  —  C'est  le  seul  moyen 
le  faire  planer  dans  les  airs.  »  —  Inigo  prend  son 
fusil  et  tire  sur  l'oiseau,  qui  fuit,  et  tombeau  loin. — 
l'eiix  farfadets  reviennent  en  apportant  chacun  une 
aile  de  l'animal. —  On  les  tixe  au  dos  d'inigo,  qui  les 
ag'ie  et  parvient  à  s'enlever  de  terre.  Il  est  ravi,  trans- 
porté ..  il  court  après  la  syl[)hide  ,  qui  lui  échappe  en 
senvolant... —  «  Où  est-elle?  demande  Inigo. — Tiens, 
«  là-haut...  dans  les  airs...  la  vois-tu  ?»  —  Inigo  lève 
le  nez,  semble  l'apercevoir...  o  Tant  pis,  dit-il.  je  me 
I  risque,  je  cours...  ou  plutôt  je  vole  sur  ses  traces.  > 
• —  En.effet ,  il  disparaît.  —  Tous  les  farfadets  rient 
et  suivent  des  yeux  cet  oiseau  d'une  nouvelle  espèce. 
—  «  Mais  que  se  passe- t-il  de  ce  côté?  dit  le  Farla- 
«  dot...  c'est  Béalrix...  Venez,  venez  ,  amis  ,  suivi-z- 
luoi.  »  —  Tous  les  farfadets  s'éloignent. 
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SCKNE    VII. 

BÉATIUX  ipuis,  PEDRO. 
Béalrix  entre  en  scène  tout  éplorée  ,  donnant  le» 
signes  dn  plus  grand  désespoir.— Elle  tient  en  main  le 
ruban  de  Pedro. — '  C'est  bien  Pedro  lui-même  qu'elle  a 
vu  toul-à-l'heure  sous  les  habits  d'un  religieux...  ses 
yeux  ne  l'ont  pas  trompée...  Ciel  !  le  voilà  !  —  Pedro 
entre,  sous  un  costume  de  moine  ;  Héalrix  ,  à  sa  vue , 
recule  enrayée.  —  a  Qu'ai-je  vu  î  s'écrie  Pedro  ;  loi , 
«  Béatrix  !  toi  ici!  —  Malheureux  ,  reprend  la  jeune 
t  fille,  qu'avez-vous  fait?  celte  robe  de  moine...  — 
I  Vous  étiez  perdue  pour  moi,  dit  Pedro,  le  désespoir 
t  m'a  conseillé  ce  parti. — Mais  je  n'ai  plus  qu'à  mou- 
«  rir,  s'écrie  Béatrix  !  — Toi,  Béalrix  î  mourir!...  Ob'. 
I  s'il  en  est  ainsi,  les  vœux  que  j'ai  prononcés,  je  les 
«  renie— Arrête ,  Pedro;  ce  serait  un  sacrilège  î  — 
«  Que  m'importe? —  Tu  es  près  du  saint  lieu...  Oh  î 
1  par  grâce,  ne  blasphème  pas  ainsi,  dil  la  jeune  iille 
€  en  posant  sa  main  surla  bouche  de  Pedro.  —  Laisse- 
«  moi,  Béatrix ,  laisse-moi...  Oui,  mainlenanl  que  je 
t  l'ai  retrouvée,  la  promesse  que  j'ai  faite  à  Dieu,  je  h» 
t  rétracte...  cette  robe  de  moine,  je  la  foule  aux  pieds.  » 
\\n  effet,  il  ôle  sa  robe  el  la  jette  à  terre.  —  Aussiiôt 
le  lonnene  gronde  ;  le  jour  est  remplacé  par  une  nuit 
.''Onibre.  Un  lugubre  linlement  de  cloches  se  fait  en- 
tendre. La  jeune  (ille  est  tombée  à  genoux.  Pedro  e.^t 
comme  pétrifié.  Un  moine  vient  se  placer  entre  I^édio 
cl  Béalrix.  —  11  force  la  jeune  fille  à  se  lever,  —  il 
pose  une  main  sur  l'épaule  «In  jeunelauiéa>l(»r.  .  Piii.i, 
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toiil-h-coup,le  tam-lam  S3  fait  eniendre,  ol  an  même 
instanl  le  jour  revionl  el  los  iiaf)iis  (hî  moine  dis- 
para'ssant  laissoiU  voir  lous  l<'s  faiTarlels  qui  se  gron- 
pent  ^gracieusement  aulour  (l»^s  a'uuis  éloniiés.  — 
Tableau.  —  Ils  sorlenl. 

sceniî:  viïî. 

LOPKZ  ,  Paysans. 

Le  père  de  Béalrix  arrive  avec  plusieurs  paysans  ;  il 
s'est  mis  dès  le  malin  à  la  recherche  de  sa  (ille  el  dlni- 
go  ,  el  il  vient  d'apercevoir  ce  dernier  aux  prises  avec 
le  vautour.  Le  bonhomme  ne  peut  en  croire  ses  yeux  ; 
mais  bientôt  tout  ses  doutes  cessent ,  car  Inigo  par.'tU 
au-dessus  de  sa  tête  et  traverse  le  ihéâlre  ,  suspendu 
aux  serres  de  l'oiseau  de  proie,  auquel  il  livre  un  com- 
bat acharné.  Une  des  ailes  d'inigo  tombe  au  milieu  de 
la  scène  ;  puis  les  deux  combattans  disparaissent  ;  on 
les  suit  des  yeux...  Tout-à-coup  les  paysans  donnent 
les  signes  de  la  plus  grande  frayeur,  f.e  père  de  Béa- 
lrix indique  qu'Inigo  s'est  débarrassé  des  grilles  dix 
vautour  ,  mais  qu'il  vient  de  dégringoler  sur  la  terre. 
«  Tenez  !  là- bas  !  le  voyez-vous  î  » 

SCE1\E   IX. 

LOPEZ,  INlGO,  Paysans. 

Deux  paysans  sortent  vivement  et  reviennent  pres- 
que aussitôt,  soutenant  le  malheureux  Inigo,  qui  a 
perdu  une  aile  dans  le  combat,  et  semble  brisé.  Eu 
apercevant  le  père  Lopez ,  il    veut  se  précipiter  d;ius 
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ses  bras,  mais  celui-ci  Tarrête  et  lui  demande  ce  qu*il 
a  fait  de  sa  fille.  Inigo  répond  qu'il  ne  sait  ce  qu^elie 
est  devenue.  «  Malheureux  î  mon  enfant  !  où  est  mon 
«  enfant?...  morte  peut  êlre  !  et  par  ta  faute!  »  Le 
pauvre  père  au  désespoir  arrache  un  bûton  des  mains 
d'un  paysan.  Il  veut  frapper  Inigo,  qui  recule  etfrayé, 
lorsque  d'un  buisson  de  genêts  ,  qui  sépare  Inigo  de 
Lopez  ,  sort  tout-à-coup  le  Farfadet. 

SCENE  X. 
LOPKZ,  LE  FARFADET,  liNIGO  ,  Paysans. 

D'un  gesle  ,  le  Farfiidet  calme  la  fureur  de  Lopez  , 
puis  il  lui  dit  :  «  Tu  cherches  ta  fille  ,  je  vais  te  la 
t  rendre,  i 

Le  Ibéâlre  s'est  rempli  de  mjnges. 

SCENE  XI. 

LOPEZ,  INIGO,  DÉATRIX,  PEDRO,  LK  FAR- 
FADET,   Syi.ïuides,  Génies,  Farfadets. 

Le  théâtre  change  aussilôt  et  représenio  le  palais 
des  farfadets,  jîéatrix  et  Pédio  viennent  lonU)cr  aux 
genoux  du  vieillard  ;  Inigo  vient  aussi  se  melire  à  ge- 
noux à  côlé  de  Réalrix  Lopez  unit  les  mains  des  deux 
amans,  les  relève  et  les  presse  sur  son  cœur.  Inigo, 
toujours  à  genoux  ,  resle  ébahi  et  se  relève  avec  dépit, 
en  voyant  le  Farfadet  qui  rit  et  se  mo(|ue  de  sa  pileuse 
(igurc.  Inigo  est  furieux,  fait  un  geste  de  menace,  puis 
se  calme  tout-à-coup  à  la  vue  de  la  jeune  sylphide 
qui   lui   reparall   encore  voilée.   Inigo  la  saisit  par  la 
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xw^'n  el  croil  ne  plus  la  quiiler.  Llle  a  dis[)aru  el  les 
<I;misos  coniinenccnl. 

Lorsque  Us  danses  sonl  terminées,  des  Esclaves,  porlani  des 
faiceaux  de  lumières,  viennent  former  au  milieu  du  llic«î- 
tre  un  grand  candélabre  humain  ;  les  Farfadets  viennent 
s<P  §rouj>er  à  ront<>ui  dos  pe'iles  Cfiijatides. 


f/V. 


